
CRITIQUE CD événement. Robert
SCHUMANN : Das Paradies und
die  Peri  (1843).  Lina
Johnson,  Marianne  Beate
Kielland,  Kieran  Carrel…  la
Capella  Nacional  de
Catalunya,  Le  Concert  des
Nations, Jordi Savall (2 cd
Alia Vox)

Dans la quête de la Péri, quête de
l’idéal et de l’absolu, s’exprime la

quête de Schumann lui-même qui y dépose
toutes les ressources et possibilités

permises par la musique. Portée par un
élan inextinguible, une souveraine et
impérieuse volonté – beethovénienne,
l’écriture de Schumann se déploie, se

développe, s’affirme, en particulier dans
chaque avancée de la Péri, de la partie
III. L’élan vital que porte le chant de

l’orchestre souligne combien est
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déterminée La Péri à mesure que ses
épreuves la rapproche davantage de son

effacement. Détaillée, active, éloquente,
aux somptueuses couleurs comme capable de
phrasés chambristes, souples et mordants,

la baguette de Jordi Savall suit le
cheminement de la Péri, de plus en plus

essentielle et … aérienne.
 

 

 

Clarté,  transparence,  nuances,  la  direction  éclaire  un
oratorio sensible et intensément dramatique, centré sur les
épreuves  que  surmontent  l’héroïne,  et  au  cœur  de  sa
métamorphose,  sa  faculté  à  s’émouvoir  (des  larmes  d’un
repenti), la force de l’amour qui la traverse totalement… et
qui lui ouvre les portes de la félicité éternelle (extase
ultime exprimée dans l’air final « Es fällt ein tropfen aufs
Land.… / une goutte descend de la lune » dont l’orchestre
dessine  la  noble  gradation  conçue  comme  le  miracle  d’une
aurore). Mais ce miracle final vaut une séries d’épreuves, un
combat de haute lutte…

Successeur d Schumann lui-même qui crée son oratorio laïque à
Leipzig le 4 déc 1843, Jordi Savall veille aux équilibres
sonores comme à l’architecture globale du déroulement musical.
Outre la trajectoire qui mène la Péri de l’ombre à la pleine
lumière,  chef  et  orchestre  écoutent  les  innombrables
scintillements du texte schumanien. Toutes les références aux
heures de la journée et de la nuit, les mille nuances d’un
texte certes de couleurs orientales, – précisément persanes-,
souvent pastoral et atmosphérique, qui dépeint de sublimes



paysages (d’Inde, d’Égypte, de Syrie), sont finement exprimés.

La  lecture  d’une  irrépressible  intensité,  édifie  un
cheminement de plus en plus mystique à mesure que la Péri
échoue  dans  sa  quête.   Au  cœur  du  drame  spirituel,  le
sentiment  humaniste  de  compassion  :  tout  être  peut-il
s’attendrir d’un autre ? souffrir, compatir, aimer… Le repenti
prie d’être pardonné, touché dans son cœur par l’image d’un
garçon qui prie. Dans ce jeu de regards, s’inscrit la vision
même de Schumann pour son héroïne, véritable préfiguration des
Isolde et Brünnhilde de Wagner.

Musicalement, Schumann se montre très proche et fidèle au sens
du roman de l’irlandais Thomas Moore (« Lalla Rookh », 1817,
recueil de 4 nouvelles dont Le Paradis et la Péri). Chaque
épreuve pourtant loin de la décourager, attise un impérieux
désir, affirme des ressources nouvelles, l’esprit du combat et
de  la  résilience.  L’orchestre  en  exprime  chaque  avancée,
révélant  la  force  d’une  âme  valeureuse.  Il  déroule  un
somptueux  flot  dramatique,  accentué  et  transparent,  où
s’enchâsse aussi parfaitement le chant du chœur.

Narrateur de cette lutte qui la force au delà de ses limites,
l’excellent ténor Kieran Carrel déploie son chant diamantin,
d’une claire conviction comme s’il soulignait chaque séquence
aux côtés de l’héroïne, soulignant son espoir, ses attentes,
jusqu’à l’accomplissement final, tant espéré, cette larme d’un
criminel repenti, ultime offrande, … la clé qui lui ouvre
enfin, les portes de la félicité.

Dans le sillon tracé par ses augustes aînées, telles Edda
Moser, Barbara Bonney, Dorothea Röschmann,… en Péri idéalement
habitée, inquiète et opiniâtre, ardente et constante, Lina
Johnson  réalise  un  parcours  sans  fautes,  exprimant  la
fragilité d’une âme qui doute, comme l’aplomb d’une volonté
qui est honnête et droite, malgré les épreuves. En outre son
allemand  est  fin  et  articulé,  constamment  inféodé  à  la
sensibilité ardente et active de ce personnage si attachant.
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Présentation, annonce
LIRE aussi notre annonce du CD Robert SCHUMANN : Das Paradies
und die Peri (1843). Jordi Savall (2 cd Alia Vox – parution :
sept 2026)

CD événement, annonce. Robert SCHUMANN : Das Paradies und die
Peri (1843). Jordi Savall (2 cd Alia Vox – parution : sept
2026)
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La bouillonnante activité de la musiques schumanienne, vécue
comme  une  nécessité  vitale  s’exprime  plus  que  tout  autre
oratorio  de  Robert  Schumann  dans  son  Paradis  et  la  Péri,
sommet  conçu  par  le  compositeur  poète.  S’y  déploie  cette
faculté  à  ouvrir  des  horizons  psychiques  inconnus,  des
paysages imaginaires sans limites, des ouvertures salvatrices
pour celui qui jamais satisfait, devait mourir à … 43 ans

_________________________________________

 

ORCHESTRE  NATIONAL  DU
CAPITOLE DE TOULOUSE. Ven 10
et  sam  11  avril  2026  :  R.
SCHUMANN : Symphonies 1 à 4,
Frank Beermann (direction)

En avril, au printemps 2026, les
musiciens de l’Orchestre National du

Capitole de Toulouse se confrontent à un
monument symphonique, celui

irrépressible, d’une vitalité impérieuse
que Robert Schumann compose dans les

années 1840… Le cycle des 4 symphonies
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schumanniennes réalise un sommet musical,
construit en une décennie de 1841 à 1851

(si l’on tient compte de la révision
qu’il fit sur la n°4…

 

 

 

 

Robert Schumann créée d’abord essentiellement pour le piano,
qu’il pratique jusqu’à ce qu’une blessure ne brise ses espoirs
de virtuose. Puis contraint par un cadre réducteur qui est «
trop étroit pour contenir [s]es idées », il écrit sa première
symphonie en 1841, année suivant son mariage heureux avec la
pianiste tant aimée Clara Wieck.
En 10 ans, il livre quatre opus symphoniques, tous dans le
plus  pur  style  romantique.  Le  chef  Frank  Beermann,
« particulièrement apprécié par l’Orchestre du Capitole », a
déjà exploré ce cycle essentiel en enregistrant l’intégrale
des quatre symphonies. Maestro et instrumentistes proposent
ici une lecture en deux soirées dans l’ordre chronologique de
leur  composition,  différente  de  leur  numérotation  :
opportunité exceptionnelle pour suivre l’évolution créatrice
d’un  Schumann,  génie  de  l’écriture  orchestrale,  de  la
célébration du Printemps à celle du Rhin, fleuve sacré où,
dans un accès de folie, il se précipita en 1854.

 

 

 



_______________________________________

les 4 symphonies de Robert Schumann
par l’ORCHESTRE NATIONAL DU CAPITOLE DE TOULOUSE

HALLE AUX GRAINS
vendredi 10 et samedi 11 avril 2026, 20h

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Orchestre
national du Capitole de Toulouse :

https://onct.toulouse.fr/frank-beermann/

 

 

 

détail par date

 

Vendredi 10 avril
Symphonie n°1

en si bémol majeur opus 38 « Le Printemps », 1841
(Andante un poco maestoso, allegro molto vivace / Larghetto /
Scherzo : molto vivace / Allegro animato e grazioso) – durée :

31 mn

 Symphonie n°4
en ré mineur, opus 120, 1841 – révision de 1851

(Ziemlich langsam – Lebhaft / Romanze : ziemlich langsam /

https://onct.toulouse.fr/frank-beermann/
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Scherzo / Langsam) – durée : 28 mn

Samedi 11 avril
Symphonie n°2

en do majeur, opus 61 (1845-1846)
(Sostenuto assai, allegro ma non troppo / Scherzo : allegro
vivace / Adagio espressivo / Allegro molto vivace) – Durée :

33 mn

Symphonie n°3
en mi bémol majeur opus 97 (1850)

(Allegro / Scherzo / Intermezzo / Andante et Finale)
Durée : 30 mn

 

 

CONSULTEZ ici le programme de salle en ligne :
https://www.calameo.com/toulouse/read/005971811a60dd8440f59

 

https://www.calameo.com/toulouse/read/005971811a60dd8440f59
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OPÉRA  DE  RENNES.  ROBERT
SCHUMANN: Le Pèlerinage de la
rose, 2, 3 déc 2025. Chœur
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Mélisme(s),  Gildas  Pungier
(direction)

Partition tardive et méconnue du génie
schumannien, l’oratorio « Le Pèlerinage
de la Rose » (opus 112, 1852) participe
du dernier élan créatif propre au début

des années 1850 (avant sa mort en 1856).
A Düsseldorf, le compositeur des 4
Symphonies, du Requiem connaît une

consécration unanime qui cependant est
ternie par ses difficultés avec

l’orchestre de la ville : Schumann est
contraint de démissionner de son poste de

directeur musical unique (1853). Comme
résigné, ses forces vives épuisées,

Robert sombre dans sa folie intérieure.
Sa lente désintégration psychique paraît

inéluctable.
 

 

 

L’Opéra de Rennes affiche la version originelle pour piano
conçue  par  Schumann  avec  le  choeur  Mélisme(s)  sous  la
direction de Gildas Pungier. La production est mise en images
en direct par l’illustratrice Emma Bertin pour un concert
dessiné,  invitation  onirique  qui  complète  opportunément  le
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travail  spécifique  des  chanteurs  et  solistes  du  chœur
Mélisme(s), en résidence à l’Opéra de Rennes, sur l’écriture
chorale, l’articulation du texte, le geste vocal.
La puissance poétique de l’œuvre évoque le cheminement d’une
petite rose aspirant à la condition humaine et à l’amour.
Comme  dans  son  oratorio  précédent,  Le  Paradis  et  la  Péri
(1843), porté par une énergie bouillonnante, aux sources d’un
romantisme  exalté,  Le  Pèlerinage  de  la  rose  (Der
rosepilgerfahrt), redouble encore d’éloquence et de finesse
dans l’écriture vocale, d’autant que Schumann élabore dans le
même temps, la version finale, ses Scènes de Faust…

 

 

_______________________________

OPÉRA DE RENNES
Mardi 2 décembre 2025 à 20h

Mercredi 3 décembre 2025 à 20h

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra de
Rennes :
https://www.opera-rennes.fr/fr/evenement/le-pelerinage-de-la-r
ose

Distribution
Gildas Pungier, direction musicale

Jeanne Mendoche, La Rose
Benoit Rameau, ténor
Damien Pass, baryton
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Emma Bertin, dessin en direct
Colette Diard, piano

Chœur de chambre Mélisme(s) (direction : Gildas Pungier)
Maîtrise de Bretagne (direction : Maud Hamon-Loisance)

Durée: 1h10, sans entracte
Rôles : Rose (soprano), la reine des elfes, Marthe, une

meunière (mezzo-soprano), un fossoyeur (basse), un meunier
(basse), narrateur, Max fils du forestier (ténor)

 

 

Première partie
N° 1. Die Frühlingslüfte bringen

N° 2. Johannis war gekommen
N° 3. Elfenreigen: Wir tanzen, wir tanzen

N° 4. Und wie sie sangen
N° 5. So sangen sie

N° 6. Bin ein armes Waisenkind
N° 7. Es war der Rose erster Schmerz!

N° 8. Wie Blätter am Baum
N° 9. Die letzte Scholl’ hinunterrollt

N° 10. Gebet: Dank, Herr, dir dort im Sternenland

 

Deuxième partie
N° 11. Ins Haus des Totengräbers
N° 12. Zwischen grünen Bäumen
N° 13. Von dem Greis geleitet

N° 14. Bald hat das neue Töchterlein
N° 15. Bist du im Wald gewandelt
N° 16. Im Wald, gelehnt am Stamme

N° 17. Der Abendschlummer
N° 18. O sel’ge Zeit

N° 19. Wer kommt am Sonntagsmorgen
N° 20. Ei Mühle, liebe Mühle

N° 21. Was klingen denn die Hörner
N° 22. Im Hause des Müllers



N° 23. Und wie ein Jahr verronnen ist
N° 24. Röslein!

 

 

Composition : 1851.
Création : 5 février 1852, Düsseldorf, Geisslersaal, sous la
direction du compositeur.
Effectif : soprano (Rose), alto (la Reine des elfes, Marthe,
la Meunière), baryton (le Meunier), basse (le Fossoyeur), 2
sopranos solo, 2 altos solo, ténor solo, basse solo, chœur à 4
voix – 2 flûtes, 2 hautbois, 2 clarinettes, 2 bassons – 2 cors
d’harmonie,  2  cors  à  piston,  2  trompettes  à  piston,  3
trombones  –  timbales  –  cordes.

 

 

 

Musikdirektor à Düsseldorf
En devenant directeur de la musique à Düsseldorf en septembre
1850, Schumann quitte la Saxe et
s’attèle à diriger les concerts
de l’Allgemeine Musikverein et
de la société chorale : un défi

pour le compositeur qui n’a
jamais été Musikdirektor,

assumant ainsi sa fonction de
chef principal pour les dix

concerts d’abonnement, et les concerts exceptionnels
comprenant œuvres du répertoire et partitions nouvelles dont
les siennes (les 4 symphonies à venir). Ainsi voit le jour

dans ce contexte stimulant : la Symphonie « Rhénane », créée
triomphalement en février 1851. Schumann redouble tout autant
d’inspiration dans le genre choral. Dans son esprit, orchestre

et chœur sont conçus pour atteindre et exprimer le sublime.
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L’auteur d’un unique opéra (Genoveva, 1848), du Paradis et la
Péri (1843), poursuit la composition des Scènes de Faust,

finalisé en 1853…
D’une forme plus resserrée, Le Pèlerinage de la rose op. 112,
sous-titré Conte (« Märchen ») d’après un poème de Moritz Horn
est contemporain des « ballades dramatiques » (pour choeur et
orchestre, l’équation idéale), nourries des légendes : Le Fils

du roi, La Malédiction du chanteur, Le Page et la Fille du
roi, Le Bonheur d’Edenhall…

Le Pèlerinage de la rose réadapte le modèle proposé par Le
Paradis et la Péri, dont elle propose une version « plus

rustique, plus allemande » (Schumann). Le voyage terrestre de
la Rose transpose en terres germaniques (forêt, moulin,

ruisseau, propres au Romantisme allemand), et dans une langue
qui relève du sentimentalisme parfois précieux, l’orientalisme

de l’oratorio précédent, comme si Schumann souhaitait y
affirmer des idiomes proprement germaniques.

Chemnitz, Moritz Horn adresse son poème au compositeur qui
s’enthousiasme : « Votre poème appelle la musique, et une

foule d’idées mélodiques me sont déjà passées par l’esprit.
Mais il faudrait élaguer beaucoup de choses et donner à

plusieurs scènes une structure plus dramatique » (avril 1851).

En un beau jour de printemps, alors que la nature se pare de
fleurs et de couleurs (n° 1 et 2) et que les elfes

tourbillonnent (n° 3), une rose se lamente de ne pouvoir
connaître l’amour et demande à être transformée en jeune

fille. La reine des elfes accède à son désir, lui confiant une
rose magique qui doit la protéger (n° 4). Après sa

métamorphose (n° 5), Rose rencontre une vieille femme qui la
rejette (n° 6), avant d’arriver dans un cimetière, où se

trouve le fossoyeur (n° 7). C’est l’enterrement de la fille du
meunier et de la meunière, morte d’avoir eu le cœur brisé (n°
8). Touché par Rose, le fossoyeur l’héberge (n° 9). Une prière
de la jeune fille ainsi qu’un chœur d’elfes, qui tentent de la

ramener à eux, achèvent cette première partie (n° 10).



Au matin, le fossoyeur l’emmène au moulin (n° 11 et 12), où il
la présente au meunier et à sa femme comme leur nouvelle fille
(n° 13), et très vite, Rose s’attache l’amour de tous (n° 14).
Dans la forêt (n° 15), le fils du garde forestier se languit
en pensant à elle (n° 16) ; Rose lui jure bientôt son amour :

« Je veux être ta petite rose et tu seras mon
printemps » (n° 17). Le chœur entame un chant de réjouissance
(n° 18), puis c’est la noce (n° 19 à 22). Un an plus tard, la
petite Rose est devenue mère ; elle donne à son enfant la rose
talisman et quitte ce monde le cœur heureux (n° 23), avant de

rejoindre les anges (n° 24).

La fin est un choix de Schumann, qui confie : « La gradation :
rose, jeune fille, ange me paraît non seulement poétique, mais

encore conforme à cette transmutation des âmes dont nous
rêvons tous volontiers ».

 

 

sentimentalisme germanique
Comme les héros du Paradis et la
Péri, Le pèlerinage de la rose
met en scène plusieurs solistes,
qui sont autant de personnages ;
le  chœur  est  tantôt  celui  des
elfes  ou  des  anges  (voix  de
femmes),  tantôt  les  chasseurs
(voix d’hommes), tantôt commente
et décrit l’action (n° 18, 21 et
22). L’écriture de Schumann se
rapproche  de  celle  du  lied,
favorisant  simplicité  et

intimité, Schumann affectionne alors le seul piano : « La Rose
[…] fut composée avec un simple accompagnement de piano qui me
paraissait, et me paraît encore, l’entourage le plus seyant
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pour cette œuvre délicate » (à Moritz Horn, septembre 1851).
Le drame fut ainsi créé chez les Schumann ainsi, par les
chanteurs et le piano, à l’été 1851.
Le raffinement de sa conception, que ne contredit d’ailleurs
pas sa version orchestrale (réalisé ensuite par Schumann à
l’automne 1851), la finesse émotionnelle qui sous tend son
action,  font  du  Pèlerinage  une  œuvre  authentiquement
germanique, touchante par sa sincérité voire la profondeur des
passions.

______________________________

 

CRITIQUE,  opéra.  LA  SEINE
MUSICALE,  le  16  mai  2025.
Robert SCHUMANN : Le Paradis
et la Péri (Leipzig, 1843).
Mandy  Fredrich,  Victoire
Bunel,  Sebastian  Kohlhepp…
Insula  Orchestra,  Choeur
Accentus. Daniela Kerck (mise
en  scène),  Astrid  Steiner
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(vidéo),  Laurence  Équilbey
(direction)

On attendait beaucoup du Paradis et la
Péri, somptueux oratorio de Robert

Schumann (1842-43) car Insula Orchestra
annonçait en quasi clôture de sa saison
en cours, un spectacle total, associant

au déroulement scénique – de fait
opératique -, au chœur Accentus, à

l’Orchestre sur instruments historiques,
en effectif complet, un déploiement

vidéo, prolongeant l’action scénique… ce
qui ce soir, s’avère plutôt réussi. La

partition plonge dans le romantisme
germanique le plus sombre, mais aussi

suggère dans le cas de la Péri déchue,
une trajectoire certes semée d’épreuves
et d’échecs, surtout une fin salvatrice

qui permet sa rédemption finale.
 

 

CHANT,  THÉÂTRE,  VIDÉO  :  UN
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SPECTACLE TOTAL





Le
Paradis et la Péri par Insula Orchestra/ Laurence Equilbey ©

Julien Benhamou

 

Le sujet est emprunté à l’épopée orientale « Lalla Rookh »
(1817) de Thomas Moore. Toute la musique de Schumann, malgré
le  format  puissamment  symphonique  de  l’oratorio,  semble
prolonger le genre du lied, expression la plus raffinée des
champs  intimes  de  l’âme  humaine  ;  la  musique  explore  et
dévoile la vibration intérieure des émotions aussi multiples
que souterraines. En fin psychologue, le compositeur que porte
un tempérament conquérant, victorieux [à l’inverse de ce que
fut sa fin, marquée par l’effondrement psychique], exprime
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toutes les nuances du sentiment, dans un dramatisme qui va
crescendo ; Schumann édifie comme un rite de passage et au
delà,  une  manière  de  labyrinthe  émotionnel  dont  les
instruments expriment doutes, espoirs, accablement de la Péri,
avant sa volonté finale, impérieuse et ardente, qui affirme en
fin  de  parcours,  une  héroïne  transfigurée,  confiante,
déterminée.

Toute  la  partition  permet  l’accomplissement  de  cette
transcendance  espérée,  enfin  réalisée,  l’affirmation  d’une
œuvre  progressive  qui  s’élève  par  détermination  vers  la
lumière [tout le déroulement de la 3è et dernière partie, ce
soir après l’entracte]. Mais auparavant le compositeur sait
exprimer 1001 nuances de désolation, de misère ou de terreur
où jaillit la pureté d’un acte d’une noblesse morale absolue :
ce  que  recherche  la  Péri  pour  obtenir  enfin  l’accès  au
Paradis.
Le chœur [ACCENTUS] et les solistes cisèlent dans la sobriété
et une intensité maîtrisée chaque sentiment que Schumann a
serti  dans  une  somptueuse  enveloppe  orchestrale  :  si  les
cordes, bois et vents sont bien engagés, le relief des cuivres
se  fait  souvent  (trop)  timide.  Répartis  dans  la  fosse  au
devant de la scène, les instrumentistes réalisent l’éloquente
texture schumannienne avec infiniment de tact et de mesure,
permettant aux solistes sur les planches de ciseler chacun
leur  partie,  leur  texte  exalté,  imploratif,  s’apparentant
souvent au lied.

 

D’UN JAILLISSEMENT NOIR PRESQUE CYNIQUE,
UNE POÉTIQUE DE LA TRANSCENDANCE

LAURENCE ÉQUILBEY et la metteure en scène DANIELA KERCK ont
été bien inspirées de procéder à une relecture attentive du
texte,  ôtant  à  juste  titre  ses  références  plutôt  datées,
relevant  d’une  religiosité  passée  de  mode,  voire  d’un
orientalisme [persan] en réalité anecdotique, … pour accentuer



l’universalité de son sujet central qui est la transcendance.
Ainsi pour obtenir enfin l’ouverture des portes de lumière et
donc l’accès au Paradis, la Péri à demi ailée [preuve qu’il ne
suffit pas d’avoir deux ailes pour s’élever mais que le salut
s’obtient aussi par un cheminement spirituel total] fait don
d’offrandes de plus en plus pures, – la dernière [les larmes
d’un  coupable  repenti]  suscitant  finalement  l’ouverture
attendue.

Ainsi, créature céleste, la Péri traversant le ciel terrestre,
rejoint dans sa quête, l’Inde, l’Afrique, l’Égypte… A chaque
étape  elle  éprouve  fragilité  et  vanité  de  la  condition
humaine,  –  terrassée  par  la  guerre,  la  peste,  la  haine
fratricide…
L’oeuvre  est  donc  aussi  en  sous  texte,  un  manifeste  de
compassion  et  d’humanisme,  le  sort  de  la  Péri  étant  lié
étroitement  à  sa  faculté  à  s’émouvoir,  et  à  offrir  en
conséquence,  ce  qui  semble  être  la  manifestation  la  plus
admirable du sacrifice. Ainsi l’enfant en Inde qui défie le
tyran au prix de sa vie ; la fiancée qui embrasse son aimé
pestiféré en toute connaissance de cause et par amour ; le cas
du coupable repenti, ému par sa victime, serait ici le cas le
plus décisif de cette quête fraternelle.

 



Le Paradis et la Péri par Insula Orchestra / Laurence Equilbey
© Julien Benhamou

 

 

LAURENCE EQUILBEY, familière à présent du dispositif d’opéra
total  associant  chant,  théâtre,  vidéo  [cf.  son  dernier
spectacle « Beethoven Wars » d’une splendide inventivité lui
aussi : LIRE notre critique du spectacle Beethoven Wars par
Laurence  Equilbey,  mai  2024  :
https://www.classiquenews.com/critique-concert-la-seine-musica
le-le-26-mai-2024-beethoven-wars-insula-orchestra-accentus-
laurence-equilbey/]  a  bien  mesuré  tous  les  enjeux  de
l’oratorio schumannien, plus audacieux et moderne qu’il n’y
paraît. La forme en un continuum de plus en plus exalté,
fusionne action lyrique et parure orchestrale comme une force
irrésistible  à  la  fois  tragique  et  magique,  ininterrompu,
notion moderne qui suscite l’admiration du public et aussi
celle de Wagner très admiratif dont le Lohengrin trouve des
échos directs chez Schumann.
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De même, sous la direction de Laurence Equilbey, le spectateur
aura pu remarquer la profondeur prenante de certains chœurs
comme celui de déploration chez les égyptiens terrassés par la
peste, qui préfigurent la couleur et la gravité sourde du
Requiem de Brahms (cette dernière œuvre, mise en scène, dans
un dispositif complet, sera d’ailleurs l’un des temps forts de
la prochaine saison 2025 – 2026).

L’apport des instruments d’époque rétablit le juste équilibre
cordes / bois / vents /cuivres… Laurence Equilbey ciselant en
particulier le flux Mendelssohnien de la première partie dans
une lecture plus intimiste que dramatique. Une vision d’autant
plus intime conçue comme une vanité que la cheffe ajoute deux
ballades (magnifiquement chantées par accentus) au début et en
fin  de  première  partie  :  rappel  poétique  des  plus
bouleversants ; chacun ici bas disparaîtra retournant à la
poussière  [première  ballade],  pendant  de  la  seconde  (John
Anderson), tout aussi bouleversante dans son dénuement d’une
justesse absolue. Là s’inscrit ce réalisme stricte que propose
Laurence  Equilbey  qui  met  en  doute  la  sincérité  du  tyran
repenti à la fin, évoquant l’enfant agenouillé de Maurizio
Cattelan (cf. son entretien publié dans le livret programme)…
Voilà  qui  nuance  et  enrichit  magnifiquement  le  geste
artistique,  et  qui  tend  à  l’appui  des  somptueux  phrasés
orchestraux, à exprimer de l’oratorio que Schumann tenait pour
son œuvre la plus aboutie, ce jaillissement noir voire cynique
et glaçant.

 

PLATEAU CONVAINCANT

Pour étayer son oratorio, et enrichir une action proche de
l’opéra,  Schumann  ajoute  plusieurs  personnages  clés  qui
accompagnent la Péri dans son cheminement mystique éprouvant.
Parmi la distribution vocale, se distingue l’ange noir de la
très  convaincante  VICTOIRE  BUNEL,  hiératique,  qui  en
thuriféraire sculpturale, tel une Isis romantique, accompagne



à chaque séquence, les victimes foudroyées et sait prononcer
solennelle, l’arrêté attendu : les portes vont-elles s’ouvrir?

Le  narrateur  [SEBASTIAN  KOHLHEPP]  qui  décrit  et  commente
chaque  avancée  de  la  Péri,  précisant  les  enjeux  de  son
parcours, ne manque pas d’aplomb et de crédibilité autant
scénique que vocale ; le ténor ici grimé en Schumann lui-même,
convainc  par  son  sens  du  texte  et  un  chant  parfaitement
articulé. De même l’alto AGATA SCHMIDT concourt à la force du
chant et de l’action.
Enfin saluons la prestation de la soprano MANDY FREDRICH dans
le  rôle-titre,  qui  remplace  l’interprète  initiale  portée
souffrante : chant vif et engagé, la soprano qui a rejoint la
production pour la générale, c’est à dire quelques jours à
peine avant la première (!), affirme une belle flamme scénique
et vocale, en particulier dans la dernière partie qui requiert
ce chant exalté, impliqué, en fusion intime avec l’Orchestre,
dans une courbe ascensionnelle menant à l’éblouissement et à
la victoire finale.
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Le Paradis et la Péri par Insula Orchestra / Laurence Equilbey
– la tableau final (le repentir du coupable) © Julien Benhamou

 

 

 

 

___________________________________________

CRITIQUE, opéra. LA SEINE MUSICALE, le 16 mai 2025. Robert
SCHUMANN : Le Paradis et la Péri (Leipzig, 1843). Insula

Orchestra, accentus. Laurence Équilbey (direction), Daniela
Kerck, (mise en scène) Astrid Steiner (vidéo) – Crédit photos

© Julien Benhamou / Insula Orchestra mai 2025

 

 

 

LIRE notre critique du précédent spectacle d’INSULA ORCHESTRA,
 » Beethoven Wars « , spectacle total en création à La Seine
Musicale (mai 2024) :

CRITIQUE, concert (création). BOULOGNE-BILLANCOURT, la Seine
Musicale, le 26 mai 2024. BEETHOVEN WARS : Insula Orchestra /
Choeur Accentus / Laurence Equilbey (direction).

 

______________________________________________
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CRITIQUE  CD  événement.
SCHUMANN : violin sonatas Nos
2 et 3. FAE sonata / Chant du
crépuscule – Ariane GRANJON,
violon  /  Laurent  CABASSO,
piano (1 cd Paraty)

Deux  interprètes  en  complicité
profonde  interrogent  la  quête
artistique de Robert Schumann à
travers ses sonates pour violon
et  piano,  et  aussi  dans  les
filiations intimes tissées avec
ses proches Clara évidemment, le
jeune  Johannes  Brahms,  mais
aussi  ses  amis  (le  violoniste
Joseph  Joachim).  Ainsi  surgit
l’intensité  de  l’année  1853  :
riche  humainement  et

musicalement. Au centre de leur travail, Laurent Cabasso et
Ariane Granjon démêlent la genèse de la Sonate n°3 : œuvre
clé, collective (d’abord) jouée par Clara et le violoniste
dédicataire Joachim donc, en octobre 1853. Année miraculeuse
et aussi bouleversante, 1853 marque un jalon dans l’imaginaire
ainsi  révélée  de  Schumann  dont  les  dons  de  composition,
jaillissants, exaltés sont la face lumineuse d’un prochain
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effondrement psychique le menant à la mort, 3 ans après, en
1856.

Vive,  palpitante,  la  3è  Sonate  est  avant  tout  l’œuvre  de
Robert ; qui remplace rapidement les 2 (premiers) mouvements
étrangers (de Dietrich et Brahms) par ses œuvres propres,
avec, emblème de la période, l’obsessionnel ré mineur, marque
de la passion la plus vive… Robert a même changé  « FAE »(en
référence à la devise du violoniste Joachim : Frei Aber Einsam
/ libre mais solitaire) … en « EAF », motif personnel qui lui
permet de déduire tout un cycle musical de son crû (EAF :
Erwartung  der  Ankunft  des  Freundes  /  Dans  l’attente  de
l’arrivée de l’Ami). Tout en reconnaissant la valeur du jeune
Brahms, Robert entend rester maître de l‘ambiance musicale qui
marque leur rencontre si décisive… La révélation est totale et
d’un  grand  intérêt  autant  musicologique  qu’immédiatement
musical.

La Sonate n°1 composée en 1851, est la plus jouée aujourd’hui,
et pourtant la moins appréciée de Robert ; la 2ème créée en
oct 1853 également, est contemporaine de la 3ème.

La 2è Sonate, au souffle symphonique, dédiée au violon solo de
l’Orchestre  du  Gewandhaus  Leipzig  (Ferdinand  David),
l’orchestre de Félix Mendelssohn à Leipzig, brille ici par sa
riche  texture,  combinaison  de  motifs  motiviques  dont  la
reprise cimentent une partition à la fois bouillonnante mais
d’une  rare  cohérence.  Génie  des  contrastes  et  architecte
visionnaire,  Schumann  semble  se  souvenir  de  Bach  dans  le
choral du Scherzo et du mouvement lent ; indice d’une pensée
souvent fulgurante qui force l’admiration (dont à l’époque
celle de Joachim).

En  écoute  attentive,  dans  un  jeu  fluide  et  expressif,  le
violon aérien d’Ariane Granjon et le piano articulé de Laurent
Cabasso expriment toute la passion qui sous tend l’écriture
musicale  :  cette  prolifération  des  vertiges  proprement
schumanniens. Même les 3 Romances de Clara (écrites à l’été



1853 également) sont marquées sous le sceau de l’emportement
schumannien mais en une passion plus souple et d’une passion
plus « contrôlée ».

Familiers voyageurs d’un monde complexe qui se dérobe mais
fascine à chaque lecture, les complices offrent une lisibilité
expressive qui éclaire chaque partition. L’audace du geste
réactive  la  vivacité  d’une  écriture  miroitante  et
jaillissante, faite d’humeurs croisées et de ruptures, entre
exaltation,  ivresse,  urgence  ;  malgré  sa  prodigieuse
volubilité, la musique s’écoule sans heurts comme le flot
d’une âme aux ins / aspirations inextinguibles. 

Documentaire autant que hautement musical, le programme ajoute
les deux premiers mouvements de la Sonate FAE (signés Dietrich
et du jeune Brahms) qui sont ici « confrontés » à la 3ème
Sonate  intégralement  de  Robert  donc,  plus  électrique  et
fragile  que  toutes  les  autres.  D’une  intranquillité
insaisissable, ce qui la rend, captivante voire bouleversante.
Superbe programme, riche et plein d’enseignements. 

 

 

_____________________________________

CRITIQUE CD événement. SCHUMANN : violin
sonatas Nos 2 et 3. FAE sonata [Dietrich
et Brahms] – 3 romances [Clara]– Ariane
GRANJON, violon / Laurent CABASSO, piano –
1 cd Paraty – CD Coup de coeur / CLIC de
classiquenews printemps été 2023 / PLUS
D’INFOS sur le site de l’éditeur PARATY :
http://paraty.fr/portfolio/schumann/

 

_____________________________________
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LIRE aussi notre annonce du cd SCHUMANN Chant du Crépuscule /
avec les TEASERS VIDEOs dédiés au programme Robert, Clara

Schumann: 

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-schumann-vi
olin-sonatas-nos-2-et-3-fae-sonata-avec-brahms-et-dietrich-3-
romances-clara-ariane-granjon-violon-laurent-cabasso-piano-1-

cd-paraty/

PLUS D’INFOS sur le site de l’éditeur PARATY :
http://paraty.fr/portfolio/schumann/

 

 

 

 

 

 

Approfondir
1853 : le chant du crépusucle

 

TEASER VIDEO 1 :

Ariane Granjon et Laurent Cabasso soulignent l’importance de
l’année 1853 dans la vie du couple Schumann, Robert et Clara…

Genèse des 3 Sonates de Schumann : dans ce court extrait,
Ariane Granjon et Laurent Cabasso soulignent la qualité de la
3è Sonate (dite FAE) dont il jouent l’intermezzo composé par

Robert…
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TEASER VIDEO 2 :

Ariane Granjon et Laurent Cabasso  – 1853, année capitale dans
la vie du couple Schumann : leur ami le violoniste virtuose

Joseph Joachim, leur présente le jeune Johannes Brahms… Genèse
de la sonate « commune » FAE regroupant les pièces

complémentaires de Dietrich, Brahms et Schumann, destinée à …
Joachim :

 

 

 

extrait vidéo : 2ème SONATE de R SCHUMANN
Ariane Granjon et Laurent Cabasso jouent le Scherzo de la
SONATE n°2 de SCHUMANN opus 121 : prise live réalisée à

l’occasion de la sortie de leur CD ROBERT SCHUMANN

 

 

 

 

_____________________________________



CRITIQUE,  LIVRE  événement.
CLARA  SCHUMANN  :  une  icône
romantique,  Brigitte
François-Sappey  (Éditions  Le
Passeur- mars 2023).
 

L’auteure reconnue pour ses écrits et analyses du romantisme
musical interroge le génie de CLARA SCHUMANN (1819-1896), une
exception qui vaut modèle car tout chez la jeune femme relève
de  l’idéal  :  pianiste  virtuose,  compositrice  immensément
douée, épouse dévouée et aimante, mère attentionnée ; mais
aussi  muse  et  inspiratrice  pour  son  mari  évidemment,
l’illustre et incontournable Robert Schumann, mais aussi pour
Dietrich, Liszt, Joachim et évidemment le « second homme » de
sa vie, Johannes Brahms dont l’affection se noue juste avant
que Robert ne sombre dans la folie destructrice. La « veuve »
Schumann survivra près de 40 ans à son mari… 

A l’heure des nouvelles découvertes, rétablissant tout un pan
de  l’histoire  musicale  au  féminin,  voici  une  biographie
opportune qui place d’emblée la figure ainsi célébrée, telle
un phare pour les compositrices de l’âge romantique, ce grand
XIXè qui de fait, malgré les préjugés, a compté nombres de
créatrices  audacieuses,  spectaculaires  même  ;  Marie  Jaell,
Augusta  Holmès,  Louise  Bertin,  et  tant  d’autres  étoiles
jusqu’à la plus fulgurante et fugace de toutes, Lili Boulanger
au début du XXè (un tempérament clairement debussyste lui
aussi  qui  mériterait  une  même  approche  biographique
raisonnée)…  
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Clara Schumann incarne donc cet idéal
artistique  dont  l’auteure  dessine  le
profil  et  les  facettes  d’un  génie
complet, à travers les actes de sa vie
(fort riche) : d’abord, « la fille de
Wieck » dénonçant l’emprise paternelle
pour  ne  pas  dire  le  despotisme
psychorigide  d’un  père  exclusif  ;
« fille et mère à Berlin » ; « la femme
de Schumann », épousant enfin le seul
homme  qu’elle  aima  jamais  :  Robert,
auquel elle sacrifie tout … sa liberté,
son temps, ses dons de compositrice.
Clara  a  vécu  l’amour,  nourriture  ô

combien désirable qui justifie une première existence d’un
total dévouement – jusqu’en 1853 / 1854, Clara se dévoue à
Robert (au point de préparer ses partitions, et les remettre
au  propre);  seuls  ses  engagements  et  ses  tournées  comme
pianiste virtuose sont coûte que coûte maintenus, honorés –
suscitant souvent la jalousie de Robert, alors moins connu
qu’elle. 

 

De la fille Wieck,
à l’épouse puis la veuve de Robert

Schumann
Le génie de Clara enfin précisé

La « nouvelle vie » se produit après la mort de Robert (1856),
quand la veuve Schumann qui est l’égérie et l’amie de Brahms,

s’accomplit de façon exclusive à son tour comme pianiste
recherchée partout, hélas moins pour jouer les compositions de

Robert que les piliers du répertoire dont l’incontournable
Beethoven… C’est Leipzig surtout qui permet à la veuve

d’honorer enfin l’héritage musical de son époux : la Schumann

https://www.le-passeur-editeur.com/les-livres/essais/clara-schumann-une-ic%C3%B4ne-romantique/


Feier de 1880 est un festival dédié aux partitions de Robert.
Belle consécration pour le compositeur et pour celle qui a

œuvré sa vie durant pour faire jouer et reconnaître ses
œuvres. 

Les goûts de Clara sont précisés : si elle joue Beethoven
comme une reine, elle sait résister à Wagner, s’enthousiasme

pour Tchaikovski et Saint-Saëns (en particulier son 2è
Concerto, si « mendelssohnien-schumanienn) et aussi le jeune

Richard Strauss, somptueux symphoniste…

 

Au fil des pages et des chapitres, B
François-Sappey sous formes d’encadrés

judicieusement commentés pour chaque œuvre
de Clara, récapitule le catalogue de ses

partitions, insérées chacune à l’époque de
sa composition et dans son contexte. Rien

de mieux pour singulariser le génie propre
de Clara, une approche pourtant légitime
au regard de la qualité de l’œuvre, même si comme s’est plu à
le souligner Robert : « la postérité doit nous regarder comme
un seul cœur et une seule âme ». Leur destin est soudé certes,

leur histoire amoureuse, admirable par sa ténacité et leur
loyauté. Mais artistiquement, il y a bien deux âmes, proches

en effet, mais parfaitement distinctes. En fin de texte,
l’index des œuvres en éclaire la valeur et l’importance (avec
les dates de publication) : œuvres pour piano seul, lieder,

chorales, orchestrales… texte majeur. 

 

 

 

________________________________________________
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CRITIQUE,  LIVRE  événement.  CLARA  SCHUMANN  :  une  icône
romantique par Brigitte François-Sappey (Éditions Le Passeur-
mars  2023).  ISBN  :  978-2-36890-975-1  –  17,00€  –  CLIC  de
CLASSIQUENEWS  –  PLUS  D’INFOS  sur  le  site  de  l’éditeur  Le
Passeur  :
https://www.le-passeur-editeur.com/les-livres/essais/clara-sch
umann-une-ic%C3%B4ne-romantique/

CD  événement,  annonce.
SCHUMANN : violin sonatas Nos
2  et  3.  FAE  sonata  [avec
Brahms  et  Dietrich]  –  3
romances  [Clara]-  Ariane
GRANJON,  violon  /  Laurent
CABASSO, piano – 1 cd Paraty
 

 

 

1853 : année miraculeuse et aussi bouleversante. Dans la vie
des  Schumann,  c’est  une  période  féconde,  ainsi  qu’il  est
mentionné en sous titre de l’album, un « chant du cygne », qui
permet d’évoquer les 3 Sonates pour violon et piano de Robert,
une éclaircie inattendue avant l’effondrement psychique qui a
suivi… précipitant son enfermement consenti puis son décès en
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1856.
Düsseldorf 1853, c’est aussi l’année où le couple Clara et
Robert  rencontre  deux  personnalités  marquantes  :  le  jeune
Johannes  Brahms  et  le  violoniste  virtuose  Joseph  Joachim.
Comme  porté  par  ses  amitiés  fabuleuses,  Robert  écrit  son
Concerto pour violon [dédié à Josef]- il propose aussi à ses
amis compositeurs Brahms et Dietrich l’idée de composer une
œuvre  commune  pour  Josef  aussi  et  qu’il  baptise  sonate
« FAE », en référence à la devise de Josef : Frei Aber Einsam
/ libre mais solitaire.
En associant les 2 mouvements écrits respectivement par Brahms
et Dietrich à deux mouvements de sonate précédemment écrits,
Robert produit ainsi les 4 mouvements d’une « 3ème sonate »
(la légendaire FAE), révélée en 1935 et ici enfin réalisée.
Une œuvre « énigmatique et merveilleuse » injustement écartée
des salles de concert qu’il est temps de reconsidérer…
La Sonate n°1 a été composée en 1851, c’est la plus jouée
aujourd’hui, pourtant moins appréciée par Robert que les deux
suivantes  ;  la  2ème  est  créée  de  fait  en  oct  1853,
contemporaine  donc  de  la  genèse  de  la  3ème.

En  jouant  ces  deux  dernières
Sonates (2 et 3), ARIANE GRANJON
[violon]  et  LAURENT  CABASSO
[piano]  dédient  leur  nouvel
album  à  une  année  prodigieuse
dans la vie des Schumann et de
leurs proches dont le caractère
exceptionnel est incarné par les
pièces  ici  interprétées  :
Sonates n°2 et 3 de Robert dont
les  4  mouvements  de  la  sonate
collective FAE, Romances de la

muse pour tous, Clara… Par l’intelligence musicale des deux
complices,  l’originalité  du  cycle  choisi,  la  qualité  des
partitions ainsi révélées et en filigrane, les filiations et
affections  amicales  exprimées  dans  chaque  séquence,  le
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programme de ce disque est un événement – Album élu CLIC de
CLASSIQUENEWS printemps 2023 – Note 5/5. Parution : vendredi
19  mai  2023-  prochaine  critique  complète  a  venir  sur
Classiquenews.com

 

 

————————————
CD événement, annonce. SCHUMANN : violin sonatas Nos 2 et 3.
FAE sonata [avec Brahms et Dietrich] – 3

romances [Clara]– Ariane GRANJON, violon /
Laurent CABASSO, piano – 1 cd Paraty

— nouveau CD programme élu CLIC de classiquenews printemps
2023 / PLUS D’INFOS sur le site de l’éditeur PARATY :

http://paraty.fr/portfolio/schumann/
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Approfondir
 

 

TEASER VIDEO 1 :

Ariane Granjon et Laurent Cabasso soulignent l’importance de
l’année 1853 dans la vie du couple Schumann, Robert et Clara…

Genèse des 3 Sonates de Schumann : dans ce court extrait,
Ariane Granjon et Laurent Cabasso soulignent la qualité de la
3è Sonate (dite FAE) dont il jouent l’intermezzo composé par

Robert…

 

 

TEASER VIDEO 2 :

Ariane Granjon et Laurent Cabasso  – 1853, année capitale dans
la vie du couple Schumann : leur ami le violoniste virtuose

Joseph Joachim, leur présente le jeune Johannes Brahms… Genèse
de la sonate « commune » FAE regroupant les pièces

complémentaires de Dietrich, Brahms et Schumann, destinée à …
Joachim :

 

 

 

 



extrait vidéo : 2ème SONATE de R SCHUMANN
Ariane Granjon et Laurent Cabasso jouent le Scherzo de la
SONATE n°2 de SCHUMANN opus 121 : prise live réalisée à

l’occasion de la sortie de leur CD ROBERT SCHUMANN

 

 

 

 

 

A VENIR … D’autres feuilletons vidéo de l’enregistrement 1853
/ Chant du Crépuscule, par Ariane Granjon et Laurent Cabasso

 

CRITIQUE,  CD  événement.
Schumann  &  Brahms.  Benjamin
Grosvenor, piano ( 1 cd Decca
classics)
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Le  pianiste
britannique  Benjamin
Grosvenor  signe  ici
un  nouvel  album
totalement  réussi  –
son  déjà  5è  chez
Decca  classics),
récital  Schumann,
particulièrement  bien

assemblé qui offre un bel éclairage sur
sa lumineuse virtuosité, propre à édifier
des  cathédrales  bouillonnantes
d’activité,  à  construire  des
constellations de nuances, unifiées par
un sens de la structure.
 

Plus  de  20  ans  après  leur  publication,  Schumann  en  1838,
exprime  les  mêmes  crépitements  miroitants  suscités  par  le
profil fantasque, libre, excentrique du musicien imaginaire
Johannes Kreisler, tel qu’il se dévoile à travers les récits
du poète et écrivain ETA Hoffmann (1815). Ainsi naissent,
enfants du non moins prodigieux Robert, les 8 « fantaisies »
des  Kreisleriana.  De  la  source  Schumanienne,  Grosvenor
architecture l’un de ses récitals les mieux conçus. Robert /
Clara / Johannes s’affirment tels la trilogie romantique par
excellence.

Filiation naturelle que celle de Schumann, le mentor et de son
jeune « frère en musique », … Johannes Brahms dont la pure
magie des 3 Intermezzi tardifs résonnent comme une réponse à
Schumann, preuve d’une entente mutuelle à jamais scellée au
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delà des mots, et de la mort, grâce à l’accomplissement de la
musique, – Schumann étant décédé depuis plus de 30 ans.

23 ans les séparent (Schumann est né en 1810 ; Brahms, en
1833)  mais  quelle  compréhension  fraternelle…  unique  dans
l’histoire artistique. Entre ces deux démiurges masculins, le
pianiste tisse un autre pont, médian, central, tout aussi
essentiel  dans  la  figure  de  Clara  Schumann,  l’épouse  de
Robert, aimée de Brahms ; un trio saisissant… qui ressuscite
ici dans la matérialité restituée des sentiments d’affection
et d’admiration. Car ces trois là Robert, Clara, Johannes…
sont autant compositeurs que pianistes.

 

 

Robert, Clara, Johannes
Trilogie pianistique recomposée

par Benjamin Grosvenor
 

Benjamin Grosvenor construit le programme dans l’amour et son
accomplissement : ardeur kaléidoscopique du jeune Robert,

entre extase et ravissement intérieur, et exaltation
électrique (double nature alternée et ambivalence captivante

qui fonde l’unité et la cohérence des Kreisleriana) ; première
fusion amoureuse avant leur mariage avec Clara (la 2ème

Romanze était la préférée de la future mariée, l’ultime pièce
qu’elle écoutera avant de mourir en 1896). L’imaginaire de
Robert est fascinant et se dévoile aussi dans l’un de ses
« Blumenstück » dont le pianiste exprime la très subtile
construction, composée d’inserts, où se glissent et se

révèlent deux motifs peu à peu explicités (le 2è surtout).

Robert est un architecte au piano ; à travers le clavier, il
pense symphonie, porté par une énergie conquérante, un désir



inextinguible. L’amour rayonne encore avec les deux œuvres
suivantes qui dialoguent et se répondent : de Robert à Clara
(« Quasi variazioni : Andantino de Clara Wieck », ici dans la
version  de  1853,  partition  écoutée  qui  a  marqué  le  jeune
Grosvenor dans la lecture d’Horowitz) puis de Clara à Robert…
soit les sublimes « Variations » opus 20, bain et tourbillon,
entre tendresse et feu que Clara sublime toujours par une
imagination elle aussi débordante, d’un raffinement sombre,
totalement irrésistible sous les doigts de Benjamin Grosvenor.

Conclusion  pertinente  enfin  que  les  3
intermezzi,  composés  par  un  Brahms
sexagénaire (1892) alors que Clara fête
ses 73 ans ; – Robert, lui, est parti
depuis…  1856.  A  travers  là  encore  la
tendresse ineffable qui s’en dégage, se
dévoile le sentiment de la fragilité, de
l’ombre qui donne le prix de la vie et

l’or des amitiés indéfectibles ; ce sont « 3 berceuses de mon
chagrin  »,  dira  Brahms,  clairvoyant  voire  dépressif.
Contemplatif,  observateur  de  l’infini,  Johannes  semble
ressuscité aussi le souvenir de Robert, si intense et ardent,
déposé dans son « Abendlied », le jeune homme enthousiaste et
joué par Clara et Brahms (ou ce dernier avec Joachim, dans une
version piano / violon) que Benjamin Grosvenor s’approprie
avec  délectation  dans  une  version  personnelle,  sereine  et
intime,  dont  le  secret  «  automnal  »  est  préservé,
inatteignable,  fascinant.

 

 

 

_________________________________

CRITIQUE, CD événement. Schumann & Brahms. Benjamin Grosvenor,
piano ( 1 cd Decca classics) enregistré en avril 2022, Suffolk
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ENTRETIEN  avec  la  pianiste
Laurianne Corneille, à propos
de son album Schumann.

ENTRETIEN avec Laurianne Corneille, à
propos  de  son  album  Schumann  :
«  L’Hermaphrodite  »  (1  cd  Klarthe
records).  «  Doubles  réconciliés  »,
c’est ainsi que notre rédacteur Hugo
Papbst résumait la réussite du dernier
album  de  la  pianiste  Laurianne
Corneille,  interprète  des
personnalités mêlées, complémentaires

de Robert Schumann. A l’appui de sa critique développée, voici
l’entretien  que  nous  a  réservé  la  pianiste  pour  laquelle
l’écriture Schumanienne revêt des significations singulières
et personnelles. Un engagement intime qui scelle la valeur de
son regard sur Robert Schumann… Explications.

______________________________________________________________
__________________________________
 

 
 

 

On  parle  souvent  de  la  double  personnalité  de  l’âme
schumannienne (Florestan / Eusebius). Que manifeste pour vous
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son  écriture  pianistique  ?  Un  écartèlement  de  directions
inconciliables ou un certain équilibre auquel chacun devrait
aspirer ?

La difficulté intrinsèque de l’écriture de Schumann tient au
fait que cet écartèlement ressenti par l’auditeur et qui se
manifeste souvent par un inconfort, est en fait son propre
équilibre. Schumann est comme un enfant qui chanterait à tue-
tête  sans  se  soucier  de  la  beauté.  Un  enfant  se  soucie
seulement de sa sincérité et c’est en cela, précisément, qu’il
est beau. Schumann vit avec les émotions, avec tout ce qui le
traverse, il ne cherche pas à les faire taire. C’est pour cela
qu’il a le grand courage : celui de garder les yeux ouverts
sur tout ce qu’il l’entoure. Je crois que son côté épique,
chevaleresque,  qui  n’appartient  qu’à  lui,  découle  de  ce
courage de l’enfance. Il chante donc avec toutes ses voix, et
elles  se  coupent  la  parole  en  permanence  :  c’est  ce  qui
s’entend  dans  son  écriture  pour  le  piano.  Il  ose  être
plusieurs personnes, exactement comme un enfant qui raconte
une histoire.
Peu de gens savent se laisser traverser ainsi, alors d’aucuns
le ressentiront comme un écartèlement… « Le regard neuf de
l’enfant sauve même les trottoirs de l’usure » disait Romain
Gary. Je crois que, dans ce fragile équilibre qui est le sien,
Schumann  nous  sauve  d’un  romantisme  qui  pourrait  devenir
routinier si nous n’avions ce type de regard, qui est comme
une vigilance.

 

 

La présence du corps, le souvenir de la blessure innervent
implicitement  votre  approche  artistique  (8  pièces  des
Kreisleriana).  De  quelle  façon  cette  singularité  a-t-elle
enrichi votre propre approche de l’écriture schumannienne ?

Par l’accident que j’ai vécu, j’ai ressenti cet écartèlement



(dont il a été question plus haut) physiquement : c’est mon
corps qui s’est fissuré à travers cette clavicule brisée. J’ai
une propension naturelle à l’écartèlement de la psyché, mais
ressentir le déchirement du corps, puis m’obliger à chanter à
tue-tête par-dessus la blessure fût une expérience singulière.
J’ai donc fait ce cheminement, très proche à mon sens de
l’écriture de Schumann.
Par ailleurs, je suis quelqu’un qui comprend par le corps ou,
pour  le  dire  autrement,  qui  fait  toujours  en  sorte  de
réfléchir  et  dépasser  l’expérience  corporelle  afin  de  la
transcender. L’événement importe finalement assez peu. C’est
ce que l’on en fait qui peut tout changer.
Je pense souvent à cette phrase de Lorette Nobécourt, immense
autrice, qui m’accompagne : «Aujourd’hui, je pense que la
souffrance est une occasion inespérée de comprendre. Il faut
saisir cette voie d’accès avant que tout se referme. »
Je crois que c’est ce que j’ai fait, mais j’ai sans doute
gardé un pied dans la porte, c’est-à-dire que je garde le
souvenir de cette souffrance-là.

 

 

Parlez-nous de ce « fil d’or » à la fois ténu et réparateur
qui réconcilie. Dans quelles pièces précisément ?

Ce fil d’or -qui est mon fil rouge-  est une autre manière de
parler de la laque d’or, l’urushi, que l’on utilise lorsqu’on
répare  des  céramiques  ou  des  faïences  brisées.  Cet  art
japonais  du  Kintsugi  était  ma  métaphore  personnelle  pour
parler du chant. C’est pour cette raison qu’il est le thème
principal du film réalisé par Gaultier Durhin pour parler de
ce disque. Il s’agit du chant salvateur avec lequel on vient
panser les blessures. La laque d’or est partout, dans des
proportions plus ou moins importantes selon les pièces. La
musique de Schumann est une topographie de la souffrance, et
j’ai voulu combler, avec plus ou moins d’or, les sillons, les



fissures,  les  écartèlements.  C’était  ma  manière  d’entendre
cette musique et de la «dire ». Mais aussi d’exprimer : « ne
détournez pas le regard, parce que ces blessures sont belles.
»

 

 

Que  représente  pour  vous  l’Hermaphrodite  ?  En  quoi  cette
figure mythologique est-elle emblématique de votre approche de
Schumann ?

L’Hermaphrodite est mon cheval de Troie. Il s’établit par
cette figure mythologique ambivalente différents niveaux de
lecture  :  le  double  schumannien,  la  complémentarité
féminin/masculin,  le  personnage  de  Clara  Schumann,  la
scission, la fusion. C’est tout à la fois un monstre et une
figure de l’amour. Il est une crainte et une fascination.
C’est une alchimie qui me permet aussi de m’exprimer en tant
qu’Homme lorsque c’est la Femme qui joue et inversement.

Propos recueillis en avril 2020.

 

 
 

 


